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LE PROIECT DES 

PRINC I PAVX 

ARTICLES DELA 

P AI X. 

LE CHOIX D V LI EV' 
àefigné pour U tenue des pro~ 
chaïm Eïlxtî. 

1 nous auions doute iufqu'à cefte 
heure du foin que D i e v ,protefteur 
desiuftes Monarchies, a decette-cy, 
garantie depuis douze cens ans de 
tant de dangers par (a main puiflpmte lanouuel- 
ledece qu'on eft allé arrefter pour le bien & 
repos public, Soiiïbns , nous en eft vn (î 
clair, (î certain & fi manifeftetefmoignage, que 
nous ne pouuons nous défendre du reproche,ou 
de llupidité,(i nous nelecognôiirorrs.-oud'ingra- 
ritude fi iiousnel'en remercions. L'efloignemec 
dèMonfieur le Prince, 6c des autres qui le fuiui- 
rent à fon départ , auoit , contre leur gré mefnie, 
attiré tant de gens de guerre autour d eux^à Me- 
zieres, leur première retraite, quVn chacun de- 
rious neconfiderantpas tantcequedoiuent fair? 
ceux qui ont l'honeurdeuant lesyeux,que ce que 
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pcuuetit ceux qui on t la force en U main, n accem 
doit de iour a autre que l'cclat de quelque efrao, 
tion& diuifioninte'Hne. Car bien qu'il ne faille 
Ibupçouner légèrement rien de mauuais , deper- 
fonnes corne eux, qui pour toutes fortes de con- 
fédérations ont le plus d'mtereft a la manutention 
& gloire de cefte Couronne, fi n'y auoit-il pas 
peu a craindre, que comme les mauuais efprits 
{e meilent quelques fois parmy les orages& tour- 
billons de lair, pour faire quelque dcgaft & ra- 
N u a S c > il rie fe trouuaft aufli quelques mutins &c 
factieux par ny nous, qui (e flirtant dans leurs 
confeils,neles poulTaflVntinfenfiblement à quel- 
que violente & dangereufe entreprifè. Il n'y a 
jamais en vn grand & populeux Eftat,commece- 
luy-cy, foute de gens que l'impatience du repos 

E ublic, l'inquiétude d'vne confcience cauteriiee, 
ipefànteurdesincommoditez domeftiques, de 
chofes femblables tiennent inceflamment aux 
efeoutes , n'efpiants que Toccalion de quelque 
changement, pour feictter aux champs ,& faire 

I>rofit , fils peuuent des ruines & calamitez de 
eur patrie» Car ils font trop foiblesdeux-mcfc 
mes, il leur faut comme aux plantes de Lierre, 
quelque puiflant appuy ppurl. b cfleupr& fou- 
ftenir. Ilspenfoientlauoir trouuéen la retraite 
& en l'autnorité du premier Prince du Sang telle 
qu'vn chacun fçait en ce Royaume , & comme 
on croit d ordinaire fort aifement ce qu'on déli- 
re, fefig'jroient quefbn mécontentement eftoie 
le fondement de leurs funeftes & damnables dt C- 
feins* Et defu ils conimençoient daiguifer leurç 
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courages Se leurs efpees de l'efperâce d'vne g"ei> 
re ciuiie , de laquelle ils formentoient par toutes 
fortes d'artifices les feojeaces entre ceux que le 
malheur de la France auoit diuifez. De forte qu'il 
n'a pas tenu à ces boute-feux-la que ces première* 
bluettes ne fe foient embrafèes en vne grande 
ic ouuertediuifion. Mais cejuy qui tient en fes 
mains les cœurs des Grands ,& par fecrettes inf. 

Î «rations les tourne , feloi; qu'il luy femble necef- 
âire,oùil veut, a tellement touché ceuxdel'au- 
thorité defquels dépendoit icy bas la rcfblution 
de celle affaire , que préférants Hntereft public au 
particulier, ils ont compofé doucement toutes 
chofes , & par vne prompte & entière reco ncilia- 
tion , afïèrmy la paix & tranquilité publique, aq 
contentement des gens de bien. Car Moniteur 
le Prince craignant auec raifon , que fon abfence 
rrop longue mal interprète par quelques vns, 
fi'ourrift contre fou intention le chemin aque{ r 
quedangereufè fathon dansl'Eftac.aupreiudiçe 
duRoy&defonpeu,ple,sV(l lacement refolu à 3c 
a fon exemple ceux qui s'eftqient joints auec Lu, 




quoyon. ne peut allez louer up 
dence& modération ; marques cerws beaucoup 

i)lus afTeurees de fon afFedliou au bien publique 
es niueaux <Fqr & d'argent donnez par le Duc 
de Bourgongnepoui; defleicafesamisen vn nu- 

?;nifique & folemnelfeftin , comme arres du dc- 
Ir qu'il auoit de bien redreilèr & comparer les 
aflâtfes du Royaume non moins indifpofç pou* 
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lors que le Rpy. Car ia fuite de fes violentes dé- 
portcmensfit'alTez cognoiftre que celle reforma- 
tion dontil failoic tac de parade par tout , n eftoit 
qu'vn piège couucrt pour y faire tomber foubs 
fpecieux prétextes les yns après les autres, ceux 
qui trauerfbiei%fe6 dcllcins , & remplir leurs pla- 
ces de periônnes a la deuotibn , comme il lit à 
Montagu Giâd maiftre. Ruzc commune en tous 
fîecles,âccux qui ont voulu fevanger cou uerte- 
mcntde leurs ennemis, oueftablir leurs affaires 
particulières dans la bien- vueillance populaire. 
Ainii que font aceufez dans nos hiitoiresd'auoir 
fait autrefois foubs Charles VII. les Comtesde 
Clermont & de la Marche Princes du Sang ,1c 
Conneftable de Richemant,& quelques autres 
Officiers de la Couroune,pourfe défaire, comme 
ils auoient défia fait de Gyac& du Camus du Bau- 
jeu* de ceux ou trois, aufquels ils imputoient à 
crime la faueur& bonne grâce du Roy, du nom 
&derauthorité duquel ils les aceufoient çTabu- 
fer au préjudice & détriment du pauure peuple- 
On fçait quel fut le prétexte de la Pragùerie onze 
du douze ans après , & quel le fubjet j Se depuis, 
de l'alliance faite en l'aiïèmblce de Neuers , entre 
les Ducs dé Bourgongne,de Bretagne, d'Alen- 
çon,& le Comte de Vendofme, qui marris de 
n'eftre tenus aux degrez qu'ils aoyoient leur ap- 
partenir , de n'eftre appeliez & fuiuis aux Cofeils, 
honorez & relpeûez en leurs chargtz,foulagez 
en leurs terres , payer de leurs penfios, foubs couV 
leur de pourfuiure le règlement de la Iuftice & l_ç 
foulagewient du peuple, contraignirent le Roy 4 



UfTeî empefché d'ailleurs contre l'Anglois , de 
tçur accorder à chacun en particulier ce qu'ils de- 
mandoient. Autant en firent foubs LouysX I. 
JonfucceGeur, ceux que le regret & defphde fi 
voirpoftpofez à certaines perfonnes de pêu cfle- 
uees aux premiers rangs, vnit fous la couuerture 
dubieu public pour la manutention de leurs di- 
gnitez, que le traité de Conflans vérifia deux 
ans après auoiu efte le vray & vnique but de toute 
ceftegrandeequippee. Car après auoir leurré le 
peuple du luftre de cefte autant vantée que fou- 
haitee reformation , ils conuertirent toutes ces- 
belles &plau(îblespromeiTès > en vtiles & hpnp- 
rablesappointcmens, que Thiftoire marque par 
lemenu.LeDucdeBcrryfrereduRoy, à qui on 
auoit fait porter lamarote,adioufta la Duché de 
Normandie à fbnappanage, qu'il trouuoic trop 
petit. Le Duc de Bourbon reçeut le payement en- 
tier de fou mariage. Le DucdeBretagnerecou- 
ura (a Comté de Mont- fort. Le Duc de Calabre 
eut piomeiîe d'eftre aiïifté d'hommes & d argent 
au recouurement du Royaume de Naples. L« 
Comte de S. taul eut l'office de Conneftable ; le 
Comte de Dunois& les autres fureat remis aux 
charges & dignitez qu'ils au oient tenues foubs 
Charles feptiefme. Du bien du peuple» du règle- 
ment des affaires, pas vn feulmot, nonplusque 
des douze ta blés , ou de la deftru&ion de Troye, 
Ce que nous rapportons particulièrement , non 
unt pour fleftrir la mémoire de ces grands Prin- 
ces. !a d'aucun reproche , que pour inftruire les 
peuples à n'ouurfr que foubs bonnes enfeignes 
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fWilles aux promeflès& fcitionces Je ceux qui 
ayants la reformation publique en la bouche, 
n'ont leplusfouuent rien moinyen lame que lé 
defirde fapromouuoir& del'aduancer. Btafme 
dont on ne peutfans calomnies charger ceux qui 
appert fvirl'ilïucn auoir fuiuantlesproteftations 
qu'ils eu ont fai&es depuis le commencement, 
erté meus en cecy que d'vn zele vn peut trop ar- 
dent poflîble, mais autrement louable du bien 
public, delpoîiillé détenues confiderations par- 
ticulières. Car , bien que les ftulles impreflîons 
qu'on leurauoit donees delà mauuaife affè&ion 
de quelques vus des principaux Officiers ôc plus 
confidents feruiteurs de leurs Majeftéz , en leur 
endroit, les ayent excitez à s'en plaindre, fi eft-ce 
que la paffion n'a pas eu tant de force fur eux, que 
le rcfpedfc du Souùerain n'en ait eu encore dauan- 
tage,pourles empefeher d'entreprendre rien fur 
ceux dont ils n'approuuoient pas les deporte- 
mens. llsfefont poflîble efclaircis depuis à loifîr 
ée la verké. Et pour les quatre cens cinquante 
mil de us qu'on leur do ne , ce n'eft que pour leurs 
ffah & leurs mifes , ny Ambroife , que pour aflèu* 
ranceleulcmentjiufqu'àla prochaine aflemblce 
de Sens y lieu choifi par eux entre trois qui leu# 
onteftéprelemez , pour y venir foubs la prote- 
ction du Roy qui y lera prefent , contribuer leurs 
aduis &: con/eils £alutaircs,au règlement & refta- 
blilîement du Royaume. Lenitifcomme le plus 
prompt, aufli le plus conuenable à nos maux* 
Cru le miclpourcftre doux, ne lailFe pas d'eftre 
victci ht 7 . S'il y a quelques abus en l'adminiftra- 
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tiondela ïuftice, en la direâion des Finances 
généralement en la conduite des affaires, com- 
me nous fommes , à noftre , grand regrec , con- 
traints de recognoiftre que la longueur du têps 
& la corruption vniuerfelle des mœurs en a in- 
troduit beacoup en tous les Ordres de cèft Eftat 
d'où en pouuons nous attendre vn meilleur & 
plus certain remède que de la lagefle, prudence 
& intégrité de tant de grands perfonnages dont 
fera compofée cefle belle& illuflre compagnie? 
L'exemple de nos anceftres, qui s'en font en pa- 
reilles occureces autresfois bien trouuez, nous 
eftvn gage dufruitqui nous en reuiendra,fi nous 
fommes fi fages de nous y difpofer ferieufement 
commeilfaut. Nous eFperons quela Franceeri 
amendrade quelque chofe , & que cefte Confé- 
rence ne luy fera point inutile. Que fi le malheur 

Ïiortoit que nous fufsions priuezdece bien par 
a mauuaife intelligence des vns des autres, ie 
diray hardiment ce que j'en penfe , en vain nous 
promettons nous de le reccuoir d'aîlleuj;s.. C'en 
cft fait pour long temps. Car de penfer d'y venir 
pat la guerre, helas ! y auroit-il bien encore par- 
my nous des gens fi dé pourueus de raifon qu'ils 
fclaiiïalîent perfuader que ce fuft vn chemin de 
teformatiô'Qu'on nous en marque, qu'on nous 
tn monftre vn feul exempledans toute l'âtiqui- 
te.le m'afTeurcque qui s*en rapporteroitaux ha- 
bitas deSoi(ïbns& auxpaïfans de Champagne, 
n'approuueroit iatnais cefleviolente procédure,, 
Car quelque ordre qui ayentfccu aporter ceux 
qui pour eftabliren la créance populaire Top) 
s B - 
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nion qu'ils vouîoient qu'on cuft de leur affe&ion 
au public , auoient grand intereft à reprimer la 
lience& l'in/olencedes gens de guerre, princi- 
palement deuac qu'aucun zGtz ouuert d'hoftili- 
té leureuft lafché la bride, fi n'ont ils feeu Ci bien 
faire, qu'ils n'ayent laiiïéés lieux par où ils ont 
parte de tres-mauuaifes impreffions de leur difei- 
çline,auec les marques de leur audace & auarice. 
Les plaintes en font venues iufques icy. Qu'on 
conjecture vn peu de là ce qu'ils cuffeiH tau en 
l'ardeur d'vn aflaut ou d'vne bataille? Ce ne font 
x que pillages, que rançonnemens , qu'incendies, 
que meurtres, que carnages fanglants& hideux. 
£^ penfee feule en eft effroyable à quiconque n'â, 
dépouille entièrement le fentiment humain. Ce 
fut vne parole vrayement louable Se digne d'vn 
fage Prince, que celle du Duc de Berry , chef d« 
cefte ligue du bien publieront nous auons parlé 
tydeuant, qui ayant rencontré parla ville fepe 
ouhui&ccnsperfonnes blcflez, HÏ (dtt-il)en plein 
Confeil y que ïaymerois beaucoup mieux que cejle guerre 
n eu/} point commencé que de m acquérir plu* de riche ffei 
4&de grandcuri au prix de tant de fang!N ous cogn oiA 
fons tous Monfieurle Prince pour eftrc d'vn A 
doux& fi benin naturel que s'il fereprefentoie 
auflï viuement les mal-heurs & defolation d'vne 
guerre ciuile, corne peuuent faire ceux quil'ojic 
autres-fois veuë, il aymeroit mieux fouffrir tou- 
tes chofes, que de fignaler les prémices de fes ai> 
mes par la ruyne & calamité de fa patrie. Il n'y a 
que ceux qui n'en ont iamais goufté, aufquelj 
(comme dit l'ancien prouerbe Grec) elleiej»hIo 
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douce,s'il y a eu depuis c et ans en Frâce,homequi 
cnpcuft parler, c'eftoit le feu Admirable Chaftil- 
lô,qui ayât appris par vne longue & pénible expe-» 
riëceque ceft d'eftre chef de part ,refpondit à ce 
luy qui quelques iours auât (a mort luy confeilloit 
defe retirer tout bielle qu'il ef^oit hors de Paris, 
qu'il n'en pouuoitfortir fans rentrer en la guerre, 
& qu'il aymoit cent fois mieux mourir que d'y 
retourner. Son iflucmefme peut monftrer com- 
bien il eftdâgereux de former vn nouueau party 
dans l'Eftat, quelque fondement, quelque luftre 
qu'on luy fçache donner. Car il n'y a rien que les 
Souuçrains oublient fi mal-aifément que les re- 
bellions de leurs fubie&s. Ils n'appellent point 
autrement toutes entreprifesfaiftes (ans leur ad- 
lieu: L'arreft prononcé a Noyon & exécuté à Pa- 
ris cotre Iacquesd* Armagnac, Duc de Nemours 
& linfcription mile par le commandement de 
Louys XI. furie tombeau de Guillaume Char- 
rier Euefque de Paris, tefmoignent ce que difent 
noshiftoriens,qu*il eut toujours lefprit bandé 
à l'extermination des partilans du bien public. Il 
ne perdit iamais le delir de s'en venger.Sagemenc 
doneques ont faift ceux qui rentrons prompte - 
ment au chemin duquel le defpit de voir les r.flL 
res ne prendre pas le train qu ilsdefnoyent 3 les 
auoicefloignez, ont euite outre les incommodi- 
tez& fatigues ordinaires de la guerre, l'indigna- 
tion de celuy, des bonnes grâces duquel dépend 
tout l'accroiflement & bon-heur de leur fortu- 
ne. Le Roy eft le Soleil qui les cfclaire,qui les vi- 
uific & qui à propremét parler, les faidee qu'ils 
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font. Ilsfçauentce qui luydoiucnt& ce qu'ils 
en peuuentefperer file contenans dans les bor- 
nes de robeillancc & dç la fidélité , ils fe rendent 
dignes de les bics-faics & faueurs. Lèfqirelles fa 
Majefté ne partira iamais plus volontiers qu'à 
ceux dot il le fouuicndra auoir eflé mieux adulé 
durât La minorité. Il eft défia fort proche de 1 âge 
auquel laloy du Royaume a accouflumé de mec 
tre entre les mains du Souuerain legouuernal de 
l'Eftat. Lors il pourra difpoferjabfolumcnt de 
toutes chofes & dire , il me plaùl.Sa volonté rec- 
elée parla feule crainte de Dieu,feraIalo/ defès 
lubject? de toutes condition & qualités. Nul ne 
s'y pourra oppofer lans crime. La première cho- ' 
fe qu'o'i attend de luyen ce temps -là,eft la refo- 
lution fur la furfèa cède ces alliances d'Efpagne, 
L'affaire ci\ de poids & d'importance, on luy en 
fera derechef entendre les motifs & les raifons 
cTvn codi , il les pcfcraj On luy reprefentera de 
l'autre les confiderations dç ceux qui, nelesap- 
prouuent r>as,i! les efeoucera :ce qui trouuera le 
f»cilleur,fe fera. Certes fi c'efl i des gësd'entrele 
peu >le comme moy,de porter leurbalotteen la, 
deliheratio de choies fi hautes, ie ne penfe point . 
qu'o î Ic puiire démouuoir de l'opinion qu'il a 
çrt* iufqua cc't heure. Il n'en changera point. 
Pourquay Iç feroi: il ? Les Efpagnols font nos 
enemis dilent quelques vns:ils l'ôt eftédevray, 
p*y& pis !ongstcps,tnai - iamais tant que les An- 
pçJok. C:ir \z Ducde Feriany Meidazze n'ôt pas 
txiâ là n ji:ic du n d fcji Fr^ioe qaiauorent f^iefc 
autràsfû^ ie Duc de Beth;orc & TalbocNcaut- 



moins nous ne les mettons point. Mais ie veux 
qu'il ay en t fait deux fois pis,eftce à dire pour ce* 
la que le trai&é de Veruins foit honteux ou pre- 
iudiciable à la France>Car ie ne voy point de rai* 
fon qui defFen de de faire mariage auec ceux auec 
lefquels on a fait la paix. Vouloit rendre les hai- 
nes immortelles n'eft certes point vne maxime 
nyChreftienneny politique. Côbien de nations l 
ont terminé de longues & opiniaftres querelles 
par femblables expediëts? La noftrc les a autres- 
fois fort vtilement pratiquées. l'en obmets les 
exem pies , vn chacun le fçait. Sont-ce Marome- 
lus ou Margajats, auec lefquels nous nay° ns ^ a " 
mais eu auparauant aucune accoin tance , aucun 
commerce? Qui ne fçait lantienne& eftroitte 
confédération des Roys& Royaumes de France 
& de Caftille, obligez mefines fous grandes ma- 
lédictions à l'entretenir > comme ils ont fait fort 
long-temps, fans aucune noife au contentiojiof- 
quesà l'çntreueu'c malheureufedenoftre Loys 
& deHenry à Bayonne? Pourquoy n'efpererions 
nous de la renouer par le double lien de ces ma- 
riages auffi ferrement que iamais? Car pour ceux 
qui craignent, queces ailliancesne foient des 
eftraintçs, femblables à celles dont les Chirur- 
giens ferrent les bras ^udçffus de la vaine qu'ils 
veulent ouurir,pqur mieux faigner,la Fïancejls 
ne monftrçnt pas tantçncela leur preuoyance 
que leur timidité. Sommes nous moins fages ou 
m qins puifÇins q\iefoubs, Charles 1 X. î II n'y a 
pas encore (i long temps: Si ce n'eft parauanture 
qu'on cilimc que nous nous endormions fur le 
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vin de ces nopces,& que furlafoy de ce* non- 
veaux contrats on dégarnifle les frontières de 
Picardie, ou les ports de Prouence , pour foulager 
les finances du Roy. Il n'y a point d'apparence en 
cela. Ce font vaines imaginations & terreurs Pa- 
niques de gens , qui pour la plulparrapprchendéc 
plus llnquifirion d'Efpaene, qu'ils n'ayment la 
grandeur & trâquilité delà France. Si l'ambition 
&' le delir de s'eftcdrc leur a fait autres-fois entre- 
prendre fur nous , l'expérience qui leur en courte 
chair, leur aalfe^ appris, qu'il n'y a rien à gaigner 
de ce cofté-cy pour eux. Ils ont autant, voire peut 
cftre plus de befoin de nous , que nous n'auons 
d'eux: Ils feront foigneuxde conferuer& entre- 
tenir noftre amitié. Pourle moins le doiuent-ils 
eftre, s'ils font aufïi figes & aduilez que nous les 
eftimions.C'eft pourquoyilnefaut rien craindre 
pource regard : En tout cas, fbyons feulement 
tels que nous voulons qu'on nous croye, nous les 
verrons tenir ".toutes leurs menées, toutes leurs 
pratique n'efbranleront iamais le repos public, fi 
viuants en la bone vnion& intelligence que nous 
deuons, nous nous contenons dans les bornes de 
l'obeyflànce & de la fidélité. Il ne tiendra qu'à 
nous. Mal-heuràquiconques s'en efeartera do- 
refnauant pour quelque cau!e& prétexte que ce 
foir. Conuertiflqns donc par vue vraye& entiè- 
re reconciliation vnanimement nos efprits à la 
manutention de cefte paix , qui acquife à la 
France par la valeur admirable de Henry 
le Grand , luy e(l maintenant conferuée 
par la prudence de cefte grande Priuceffe, confti- 



tuce auiourd'huy fur nous au gouuèanèment 
del'Eftat. Ceux qui fçauenc la façon dontfa Ma- 
jefté s'eft comportée depuis le commencement 
decesafraires iufqu'à ccfte heure, la diligence 
donc elleà vCé pour mettre fur ceftc occurence 
ordre à toutes cfiofes tant dehors que dedans le 
Royaume, & la peine qu'elle y a prifc, ne peuuec 
nier (ans tres-grande ingratitude > voire mefmes 
fans félonie, que nous ne luy en ayons tous , tant 
que nous fommes , vne finguliere obligacion.il 
faut que nous le cognoiflïons, que nous latte- 
ftions.Nous te recognoiftrons,nous Tettefterons. 
Et quand nous ne le ferions pas, la poftcrit e à qui 
Thiftoiredoitle fidelle récit de ce qui le pa(re,en 
nous reprochant noftre filence,entendroi: quel- 
que iourà (a mémoire le tefinoignage honora- 
ble , que méritent fes héroïques & incompara- 
bles vertus. 

FIN. 



d by Google 



